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            En guise d’introduction
            

            
            

            
            Le 15 décembre 2009, les 80 lauréats du concours 2009 de l’ENA sont reçus rue de l’Observatoire,
               dans les locaux parisiens de l’École. Olivier Schrameck, conseiller d’État et président
               du jury qui a veillé au bon déroulement des épreuves, s’adresse à eux :
            

            
            « Chers nouveaux élèves de l’ENA,

            
            … Vous avez su franchir avec succès un véritable parcours d’obstacles. Nul doute que
               l’ENA demeure un des concours les plus difficiles. Votre présence ici est ainsi, pour
               vous, une grande réussite, mais c’est aussi une nouvelle ligne de départ.
            

            
            … Entrer à l’École nationale d’administration, ce n’est pas se garantir une carrière
               assimilable à un parcours des honneurs, et à la continuité d’une vie installée et
               protégée. Ce n’est pas se préparer à un métier, mais à des métiers, des métiers particuliers
               qui façonnent une mission générale, plutôt qu’une profession, laquelle appelle une
               responsabilité particulière.
            

            
            … Ne vous illusionnez pas. Il vous faudra sans cesse lutter contre des images toutes
               faites, et des facilités.
            

            
            N’oubliez pas que vous devez d’abord combattre contre une mauvaise réputation, souvent
               difficile à admettre à la mesure de son injustice, celle de l’ÉNARQUE, en lettres
               ironiquement capitales, produit breveté d’une société figée. Et ce serait une bien
               mauvaise réaction que de tenter de vous en affranchir en rejetant en bloc ce que l’École
               va vous apporter. Ne la reniez pas par conformisme à rebours sous peine de vous renier
               vous-même.
            

            
            … Au seuil de cette étape nouvelle de votre vie, je pense pouvoir vous adresser quelques
               conseils, si généraux et subjectifs soient-ils.
            

            
            Gardez votre personnalité et votre authenticité, mais ne vous y enfermez pas : vos
               idées, vos habitudes et vos croyances sont d’abord au service de ceux qui ne les partagent
               pas, et qui sont, tout comme vous, partie intégrante de la nation.
            

            
            … Sachez convaincre en entraînant l’adhésion. Être intelligent n’est rien si l’on
               n’est pas compris, et il n’y a pas d’intelligence sans discernement des autres et
               de votre positionnement par rapport à eux.
            

            
            Faites preuve de créativité et d’ouverture, car vous serez toujours confrontés à la
               nouveauté et à la différence ; adaptez-vous au changement en anticipant et en gérant
               l’incertitude, en ouvrant votre pratique et votre réflexion à votre environnement,
               européen et international.
            

            
            … Développez en toutes circonstances vos capacités relationnelles ; cultivez votre
               sens de l’équipe et votre capacité à coopérer ; écoutez attentivement ; imprégnez-vous
               des raisons, et même des préventions de l’autre.
            

            
            Il est exceptionnel d’avoir raison seul.

            
            … À l’égard du pouvoir politique d’abord, dès lors qu’il procède de la légitimité
               démocratique, la loyauté est le premier des devoirs. Vous êtes au service de la République,
               des pouvoirs institués, et désignés en son sein, pas des prétendants à leur succéder.
            

            
            … Vous n’êtes pas le miroir du politique, mais son expert, son banc d’essai, un milieu
               naturel de décantation et de cristallisation. Un fonctionnaire est d’autant plus respectable
               et respecté qu’il résiste à la tentation de l’anticipation et du mimétisme.
            

            
            Se mettre à la place du politique, c’est renier sa légitimité.

            
            À l’égard des citoyens et des usagers, la vertu du service public… c’est de ne jamais
               se distancier de leurs attentes, naturellement diversifiées et évolutives, exigeantes
               et craintives, non pour s’en flatter, ou pour les flatter, mais pour y faire la meilleure
               réponse possible.
            

            
            À l’égard des groupes d’intérêt… il vous faut faire preuve de compréhension, les mettre
               en balance mais sans jamais confondre leur expression et leur réalité, leur pugnacité
               et leur justification. Dans cet esprit, vous ne serez jamais trop attentifs à tous
               les problèmes, si prosaïques soient-ils, de votre vie quotidienne : menus services
               et sollicitations que les exigences de la déontologie ont pour objectif de réguler.
               L’Administration n’est pas une tour d’ivoire, elle ne doit pas être non plus un couloir
               d’influence.
            

            
            En règle générale, il importe d’être présent sans être dépendant.

            
            … Le sentiment de la tâche et du devoir accompli ne se mesure pas aux satisfactions
               immédiates. Il se pèse à l’estime de soi et des autres. La fonction publique est un
               choix souvent exaltant, parfois décevant, ressenti au fil du temps comme valorisant
               et frustrant tour à tour. Le devoir de réserve, l’obligation d’obéissance, ne peuvent
               se vivre aisément sans un sentiment profond de liberté intérieure, sans un regard
               dépourvu d’infatuation, et nourri de sens critique, sur l’autorité qui vous sera,
               qui devra vous être reconnue. Renonçant parfois à l’indépendance féconde et nécessaire
               de l’intellectuel et du pédagogue pour exercer une influence plus directe sur des
               réalités concrètes, respectueux toujours de la primauté du politique, vous avez choisi
               une voie discrète, plus modeste souvent que vous ne l’imaginez, de médiation sociale
               et professionnelle au service de la communauté nationale, de ses équilibres et de
               son dynamisme.
            

            
            À vous seuls, vous n’êtes pas l’État, mais sans vous l’État n’est qu’une abstraction.
               Vos vœux ne sont pas perpétuels. Vous êtes, et restez, libres. Remplir une mission,
               c’est l’accepter. N’y soyez pas infidèles. Des vœux honorés, même bornés dans le temps,
               vaudront pleinement d’être vécus. Je vous souhaite avec confiance d’en avoir toujours
               conscience ».
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            Strasbourg, 18 octobre 2011

            
            La fin de la scolarité approche. Cela fait 1 an et 10 mois que j’ai intégré l’ENA.
               Dans moins d’un mois, je connaîtrai mon rang de classement. Le 16 décembre prochain
               aura lieu l’amphi-garnison : je serai appelé, dans l’ordre déterminé par mon rang,
               à choisir parmi les postes offerts aux élèves. En janvier prochain, la vraie vie ?
            

            
            De toutes les grandes écoles, l’ENA est sans doute celle qui a l’image la plus forte.
               En entrant à l’ENA, même si l’on s’en défend, c’est toujours un peu après cette image
               que l’on court. C’est une image que l’École elle-même ne cesse de travailler, d’ailleurs
               ; une image à la défense de laquelle la direction est fortement attachée. Une image
               tellement forte qu’il est rare d’avoir à expliquer à quelqu’un ce qu’est l’ENA. Le
               seul nom suffit à réveiller chez la plupart des interlocuteurs un imaginaire plus
               ou moins glorieux fait d’ambassades, de carrières politiques et de palais dorés.
            

            
            Telle est l’image : pour une bonne part, assez fantasmatique. En deux ans, j’ai pu
               découvrir l’envers de cette image. La réalité.
            

            
            Intégrer l’ENA, ça a d’abord été cela : passer de l’autre côté de ce miroir intimidant
               que renvoie l’ENA ; mais pas encore bénéficier soi-même des retombées qu’implique
               ce changement de statut. Payer le prix pour « en être ».
            

            
            Tout commence par la réussite, en novembre 2009, à un concours certes difficile. 80
               élèves sélectionnés pour avoir su démontrer les capacités ou les savoir-faire attendus
               : des graines d’énarques, peut-être ; certainement pas encore des énarques accomplis, tant ces nouveaux entrants sont encore loin de l’image que l’on
               se fait de l’énarque-type, celui qui est si sûr de lui et qui a réponse à tout. Malgré
               les mois de préparation intensive, personne en effet parmi les nouveaux lauréats qui
               n’ait gardé quelque souvenir douloureux d’au moins une ou deux épreuves écrites, ou
               qui n’ait éprouvé la lente souffrance qui consiste à rester désemparé face aux questions
               de certains examinateurs lors des oraux.
            

            
            Et puis il y a eu la scolarité, ces deux ans où l’on comprend vite que le concours
               d’entrée ne faisait qu’ouvrir le droit à passer le concours de sortie… C’est sans
               doute là que vient le vrai changement. Le rythme et la pression deviennent tels qu’il
               est impossible de ne pas évoluer soi-même. Ceux qui n’avaient été qu’admis à devenir
               énarques le deviennent vraiment.
            

            
            Faut-il en parler ? L’ENA, pour tous ceux qui n’en sont pas, fonctionne comme un mythe.
               En parler, ne serait-ce pas prendre le risque de déconstruire un mythe dont ma qualité
               d’énarque me destine à tirer profit ? J’ai remarqué comment, dans les soirées ou les
               conversations de famille, ma parole avait soudain gagné un surcroît de crédit, comme
               si j’étais devenu une sorte d’expert. Désormais, j’en suis ; à mes interlocuteurs qui n’en sont pas, je renvoie désormais un peu moi-même de cette image symbolique qu’incarne l’ENA.
               Deux ans ont passé, c’est sûr ; j’ai vu beaucoup de choses, franchi beaucoup de portes
               ; rencontré des personnes de tous genres et de tous niveaux ; vécu des choses étonnantes.
               Ce condensé d’expériences me permet de parler de beaucoup de sujets en donnant le
               sentiment que je sais de quoi je parle ; et j’ai mille anecdotes à raconter…
            

            
            On ne ressort pas inchangé de deux ans d’une scolarité menée à un rythme trépidant,
               qui vous envoie dans les lieux les plus divers vous accoutumer aux réalités les plus
               opposées. Je voulais voir d’autres choses : j’ai été servi au-delà de mes espérances. La direction de l’École avait un but : nous faire « endosser le
               costume » de l’énarque, comme ils disent. Difficile de savoir si le costume que je
               porte aujourd’hui est vraiment celui d’un énarque ; impossible de nier, en tout cas,
               que je ne le porte plus du tout comme je le portais il y a deux ans.
            

            
            Alors soit : parlons-en. Retour sur deux ans à l’ENA : récit de la fabrique des énarques.
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